
Eh bleu ! dit 1*Figaro, la solut ion du 
problème a é té trouvée par an mus ic ien , 
e t n o u s a ë ié donnée par le ténor Roger. 

Voici c - s y s t é i m , s imple c o m m e la 
qarst iou de l 'œuf de Citri«!ophe Colomb. 

• O M prrn«s votre serviet te , voua 
i à l'un «Va coins an tout p lit noeud, 

gros comme le bout du petit doigt , e t 
• o o a l' iniro*jU«B tout doucement entre 
Totie cou et le col de votr î chemise . 

Si aisé qu'il soit , le col empêche tou
jours la sesstd de glisser, et la serviette 
retombe le long de votre poitrine, le plus 
naturel lement du monde . Votre devant 
de chemise es t s a u v é . 

X R I B l \ t l A 

LA. SŒtm SAINT-LÉON VENGÉE. 
L'affaire dos « enfant* roiie* » da Saint-Lé-

ger-Vaunan vient d'avoir son dénouement 
devant le tribunal eorrr ctioanei d'Auxerre. 

Ou n'a pas oublié que la soeur Saint-Léon 
avait assigné M. Bonnoi, gérant du journal 
républicain l'l'onns, etM. Ualiot, propriétaire 
du même journal, ssas l'inculpation d'avoir 
publié contre alla des articles diffamatoires, 
k l'occasion des faits qui ont provoqué son 
injuile destitution. 

a. raison de la qualité de fonctionnaire 
public qu'elle lestait de son titre d'iostitutri e 
ceeammiale, MM. Bonnot et Gallot ont de-
•naasM k laire la preuve. Mal leur ea a pria, 
car les léniuigaige» oal été accablants pour las 

Veioi, do resta le résumé du jugement 
reada vendredi soir car le tribunal. Nous 
l'essai uatona à la Bourgogne • 

« Sur Us conclusions du ministère public, 
le tribunal cnnaassan Bo-.mot à un mois dVm-
pris—urinent et MO fr. d'am-nde, et Oal lot 
* Ireé* mois de la tuera? peine et 500 ir. d'a-

» Statuant sur les conclusions dn l i partie i 
civile : condamne soli lairemenl Bonnot et 
Galiot à p iver à Marie Gally, dite en religion 
soaur Suni-L4on. la somme de 5,u00 fr. de 
deaaaaaa-es-intérAts. 

sOrdoune aux trais des prévenus,l'insertion j 
in tmtenen du présent jugement en tête du j 
journal l'Yonne, k partir de l'expiration du 
délai d'appel. 

> Dit que cette insertion aurt lieu en casa» I 
tères i.Ioniques à ceux employés ordinaire- ' 
Basait audit journal, k s i première colonne, i 
pour l'impression de l'article politique,et que 
le titre da présent Jugement j «en imprimé 
en jrros caractères, trois fois an moins plus 
grand que ceux destinés à l'insertion de ce 
jugement. 

» Auto-i-e la demanderesse k faire, en ou
tre, jusqu'à Concurrence de la somme de 1,0)0 
tr. k prendre sur celle de 5,0 0 fr. ci dessus, 
telles insertions qu'elle jugera uiile.ïnsar/etiso. i 
ou par extrait, du présent jugement, k son ' 
•noix, dans les journaax de Paria ou des de- • 
parlementa. 

«Condamne Bonnot et Galiot, solidairemrni 
entre eux.aux dépens qui seront avancés par 
la partie civile, sauf son recours c*,tre les 

• La s n a i a t J da Jugement, conçu dans des 
armas aussi mesurée que graves, a élé ac-

111, dit la Bonrgogne, au milieu du plus 
id silence et avec une vive satisfaction 

par l'auditoire, doat la couse ence s'est senti J 
soulagée. 

> Aucun incident, k part une verte obser
vation laite par le président du triounal k une 
os lisais per-oaoe qui troublait le silen e gé
néral, ne sVat maailesté daus l'auditoire. » 

Le tribunal a accosspli son œuvre de justice: 
il reste au gouverne ea ont k complet- r la ré
paration, en réintégra»! daaa leurs fonctions 
raaps lives l'in -titoir ce ronsrr»sr*ai*t« et l-i 

Saint-Léger Vaabaa injustement 
la Basnistère da M. Jules Si-

Cest 1k. la cosuequence naturelle du 
vendredi soir, | st rendu 

correctionnel d'Auierre 
r, par le tribunal 

VARIÉTÉS 

V U * ta r r a n s e ! 

Oai, France, on t'a vaincue, on t'a réduite 
même! 

• l comme il n'a pas m peur preuve le succès, 
A ton courage encore oa jette ranatbème, 
• l i a s Français s'en voat rabaissant les Fran-

[Çïi», 

Que la taute fût grande et cette guerre folle. 
Qui la nie t lis sont là nos désastres d'hier. 
Mais qu'au b rui t de i canons tout un passé 

[s'envole ! 
One tout an avenir soit brisé sous ea ter ! 

Que la France n'ait plus, chex les peuples du 
[monde. 

Ni voix dans leurs arrêts ai place k leurs 
[grandeurs sV." 
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Feuil leton da 'ournmi de Momèmim 
nu 8 juin 1877. 

— 3~^I " 

Millions da Trappeur 
Oa*.*!) ROMAN D'AVKKTTjnBS 

rAjt LOUIS n o n 
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CHAPTTRK IV. 
Un Jufrmnwt dams la Prairit. 

Van oker, dit M. da Sommeriva. tassa saari-
floe doit être complet. Lo-aque j'aurai fait 
pt-rven r mi fortune k mon fils que je ne re-
verrni / . issat» s chas-eur prononça ce mots 
Bjea* furoe). lorsque ta mère retrouvera la vie, 
la Joia,rbo mear daaa ea* rainât.je ne vien irai 
p ^ projeter ssnaeaBbrseurce bonbear. A vrai 
dire. J'ai oareesé un plan que j'extsateiai. Je 
ans serai paeeer pour mort; tu arrangeras cette 
affaire-là : tu iras aaasacs» a o a trépas s 
San-Franciéco, en j enregistrera mon décès 
avec -tas articles érogieux; ta feras dresser un 
acte *>* notoriété et tu l'enverras en France, k 
Parte, k saoa Mis. 

— ah noue ne «asonuai plus r salant ? de
manda Oreille»-**Argaat attristé. 

— JssBsais ! dit le baron. 
Il ajouta : 
— Léyslssasat ja n'existe plus, du resta : 

sue essBaaaaaaCMjii annula man mariage. 
— Cest dommage ai ta femme était hiinnn ! 

• t OroWVs d'Argent. 
• aa sanleva, M baraa gardant le sileaaa ; 

et l'Auvergnat vit une larme dans les yeux de 
M. da 8oaem*rive. 

atass celui-ci sa leva brasqu.-msnt et dit : 
— Pa-
Pois, ment, aut ltta. Il ajouta d'un air so-

leaaet. pVrsqu- m rnacant : 
— Oreill*s-<l'Argemt, souviens-toi I... Mort 

à tant nomme qui sbsrrawrait à péaétrsr là 
— Ces* oonveai d p Ja six ans ! dit l'Au-

veegaat ea psxsuetaat la asagaae : mais, da 
Mai coté, n'est-es pas, lu envoies une balle à 
«an «6 datait près de la grotte où est mon ar T 

C'est une calomnie infâme et si profonde, 
(ju'un vaincu qui l'a dit étonna ses vain

queurs. 

Non, France, ne crois pas ceux qui ta disent 
làcbe. 

Ceux qui voudraient nier ton âme et ses ei-
[forts : 

Sans gloire st sans bonheur, tas fils ont fait 
lsur tâche, 

Mais ils Tant faite, et Dieu ne compte plus 
tes morts. 

J'ai vu de pauvres gens tomber sans une 
plainte; 

D'autres — je lea ai vus — ont combattu 
joyeux. 

Et, pieux chevaliers de cette guerre sainte. 
Sont morts, l'amour dans i Ame et le ciel 

dans les yeux. 

Ils ont lutté, n'étant ni l'espoir ni le nombre. 
Et sans cesse détruits, et renaissant toujours. 
C'est un éclair divin de cette époque sombre, 
Que ces martyrs voulant leurs supplices moins 

[courts. 

Je les si vus, marchant les pieds ans sur la 
[neige, 

Succomber de fatigue et non de désespoir; 
La misère et la f lim leur servaient de cor-

r>»a"A 
Mais ils marchaient, ayant pour guide le 

[devoir. 

J'en ai vu qui, captifs, s'échappaient d'AIle-
[megne, 

R venaient aux dangers à travers les dangers, 
Et sans revoir leurs toits, reprenant la cam-

[pagne, 
Retombaient par deux fois aux mairs des 

[étrangers. 

Ce n'était pas toujours des soldats, notre ar-
[mée ! 

Mais j'ai ru des blessés venir, saignant en
core. 

Reprendre dans les rangs leur place accoutu-
[mée. 

Et, luttant tout meurtri», se guérir dans la 
mon. 

J'ai vu des régiments, aux jours do détail-
lance, 

Se porter ea avant et se dévouer seuls, 
Pour qu'on pot dire au moins, en pv lant de 

. (la France, 
Que ses drapeaux étaient encore de li rs li.i-

(ceuls. 

U'.e nous savions encor mourir, sinon com
battre. 

Et pt:is, n IUS n'avons pas toujours été si bas 
Froeschvill r est l'assaut d'un homme contre 

[quatre, 
E t i e ces assauts-là les Prussiens n'en lont pas. 

Gravelotte et Borny ne sont pas dos défaites: 
Ses rivants ont vengé les morts de Champi -

[gnj; 
Les gloires de Strasbourg échappent aux con

quêtes, 
Et Paris affamé n'a jamais défailli. 

Oui, Français, c'est un sang rirace que le 
[vôtre I 

de vos fila -ont pleines de héros; 
Mais sar le sol sanglant où le vainqueur se 

vautre. 
Tous vos fils, d Français '. ne sont pas aux 

[tombeaux. 

Et la revanche doit venir, lente peut-être. 
Mais en tout cas fatale et terrible à coup sdr, 
La haine est déjà née et la force va naître : 
C'est au faucheur k voir si le champ n'est pas 

mûr. 

PAUL DEROULE DE, 
Lieu tenant de chanteur e. 

€ « M M E T A i m i l M 
* * 

Belle pa oie d'un président : 
On venait d'acquitter un prévenu qui se 

trouvait matérie lement k l'abri du Code. 
Le président le salua de ces paroles : 
— Allés.. . la justice vous absout, mais la 

morale vous condamne 1 

Un citoyen a tué sa femme et ea fille, aux 
dépens desqu lies ii vivait. 

Cité en Leur .l'assises et interrogé sur le 
motit qui avait pu le pousser k un pareil cri
me, il répondu qu'il était humilié d'être 
nourri par sa amille. 
« r S S t n s s s a s S B S S M ^ O B B B B t B M a B ^ 

— Compte sur moi ! dit le baron. 
Et il reprit : 
— D'ici au reto-r de notre voyage k la tri-

bu, rien k craindre. Ma trace est encore fraî
che, et personne ne se hasarde Ik où mon em
preinte est visible sur le sol. Mais ta miasioa 
commencera lors de mon départ pour S <n-
Francisco. Veille et v i l l e bien. 

— Sois tranquille ! dit énergiquement l'Au
vergnat. 

Le baron regarda une fois encore vers l'Ilot 
où dormait son trésor ; puis il chargea sur ses 
épaules aoa équipement et ses arme*. 

Les chasseurs emportaient leurs provisions 
de viandes cuites, car ils devaient marcher 
jour et nuit, k l'indienne, ne s'arrêtant que 
huit heures t ar vingt-quatre pour mansrer 
quatre fois et dormir uni heure aprèschaque 
repas. 

Lorsque les deux chasseurs eurent disparu 
• u loin, lea bandits se laissèrent glisser 
joveusemeat au b u du chêne. 

Ils jetèrent bas leurs manteaux indiens et 
apparurent vêtus mi-partie k la mexicaine.mi-
par.ie k la yankee. 

— Il nous ftut desprovisions ; cba*sons.dit 
Courtes-Pattes. Du huit de l'arbre j'ai vu un 
bison dans la plaine ; attaquons-le. 

— Si nona tirons, fit Poit-de-Bouc, Long-
Coutean entendra peut-êfe la détonation. 

— Nous attaquerons le bnffalo au couteau ! 
dit Courtes-Pattes. 

Poil-da-Bouc fit la grimace. 
— Crst moi qui le surprendrai, le coifferai 

et l'aveuglerai ! dit résolument l'Irlandais. Tu 
ne feras qu- lui couper le jarret. 

Soit 1 dit Poil-de-Bouc moins effrayé. 
Le coup qu'allait tenter Courtes-Pattes était 

audacieux. 
Il se dirigea, suivi k distance par Poil-de-

Bouc, vers le peint où il avait aperç'i le tau
reau qui paiss lit danu les hautes herbes ; il 
s'avança vers l'animal en marchant c BBBBS te 

I vent et en rompant ; il av*it eu soin de se 
| munir de qu-lques pierr-s. Arrivé k portée, 

il se leva et lança ses projectiles romru le bi
son, qui. touché, se reourni, m i ir. frappa 
le sol du sabot et fo jotia ses 11 ins de sa 
queae. 

C'était un mâle superbe et terrible. 
Il fondit sur le chasseur avec une impétuo

sité irrésistib!». arrivtntsur lui la corneliaas •; 
mais, avec une habileté qu'un torréador lui , 
eût eaviée, l'Irlandais a'aftaca pir une sim-.lo I 
volte et le taureau passa. 

I ' 

Son avocat a fait vsloir loat ce qu'une pa
reille susceptibilité impliquait de délicatesse 
et de d gnité, et l'accu-.é a obtenu des cir
constances atténuantes. 

* * 
Dans un magasin : 
l'neclieate renverse en gesticulent l'encrier 

qui est sur le comptoir, et se livrj k mille 
doléances. 

Puis, toujours gesticulant, et secouant sa 
robe k tort et k trivers. elle inonde d'encre 
la marchande, qui lui dit : 

— Vous voyez, moi aussi, me voilà pleine 
d'encre ; et je" ne dis rien. 

— Vous, c i se conçoit... c'est votre en
cre ! 

DEPECHES TE LEO» A PHIQUES 
Conslant inople , 9 ja in , 

11 h. «0 mat in . 
Une dépêche de Mooktar Pacha, da 

tée de mercredi, 6 ju iu , dit que les Rus
se s qui occupaient Oiti, s e sont retiré» 
ver3 Permek. — Aucun engagement 
n'a en l ieu. 

Une autre dépêche da gouverneur 
d'Erxeroum, éga lement datée de m e r 
credi, dit qu'aucun é v é n e m e n t saillant 
ne n'est produit du côté d'AiùchgDerd, 
de Kars ou de Van. 

Enfin, une dépêche d ' A l i . S â b Paeh-i, 
datée de jeudi 7 ju in , s ignale qu'uu 
combat d'artillerie a e u l ien a v e c l es 
Monténégrins dans le district de P i 
per. 

Bucharest , 9 juin . 
Le prince e t la princesse de R o u m a 

nie iront demain à Plolest i . Ils dîneront 
a v e c le Tzir . 

Le Tzar reviendra à Bucharest dans 
l e s premiers jours de la semaine pro-
eh<ine, probablement mardi. 

Quelques coups de canon ent été e n 
tendus c e l l e uni t , dans la direction du 
Bas-Danube. 

Berlin, 10 h . Bô.soir. 
Les journaux officieux de Berlin r e 

commencent leur camp^arne contre la 
France. La National Zeitung (Gazette 
nationale) représente le cabinet actuel 
c o m m e servant 1rs projets des a l t ra -
montair.s < t cherche à «soulever coutre 
lui la d^fi i!H'- de l'Europe et en parti
culier de l l ia l i^- La National-Zeituii'j 
p r e n i p ; ' ' i c >'re le t a s a t 

Elle dit q,T u diâ-olvant la Chambre 
ou v t u l é l o u f i r l 'opinion publ ique , e s 
camoter le droit électoral et Confisquer 
1?. Fr.tnce (sic). Ou voit chaque jo:tr 
plus c lairement que rul tramontanUtnc , 
s-ou3 sa forme la plus manifeste cl 11 
plus bel l iqueuse ( W ) , a entrepris de 
s'emparer du pouvo irdu gouvernemen
tal en France . Ou veut l e Sénat armé 
aux mains des ultramontains , en y ii-al
lant la gloire de l'Etat et l es forces mili
taire? de la France. Cet état de c h o s e s 
expl ique la méf iance que la s i tuation 
de là France inspire à toute l'Europe (!!!) 

La Norddeutsrhe A U§em ine Zeitung 
[Gazette de l Allemagne du Nord} parle 
dan» le mâme seu* . quoique son langa
ge soit plus mesuré . 

C»# article» p r c i u i s e n t u » e f r a e d s 
sensat ion . 

On y voit un nouvel indice de l'en
tente, facile qai ex is te ent.-e M, de B i s 
marck et le parti républicain fran
çais . 

n C B X l É R B B I E U R E 

Paris , d imanche , 3 h . 50 m. matin. 
Le Journal officiel publ ie un décret 

appelant M. Laborde, curé de la parois
se Sa int -S imi l i en , à N a n t e s , au s i ège 
épiscopal de Blois . 

Les gérants du Bien, Public et du Ra
dical sont poursuiv is pour publ icat ion 
de fausses nouve l l e s , de nature à trou -
bler la paix publ ique . Il s'agit de pré -
tendues instruct ions qui auraient été 
données t o n s pli cache té aux chefs de 
gare de la l igde de P a r i s - L y o n - M é d i t e r -
rauée, en vue de la mobi l i sat ion de 
l'armée. 

Certes ce Courtes-Pattes était un coquin ; 
m lis il déployait une adresse et un sang-froid 
remarqua las. 

Cinq fois le taureau le manqua ainsi, reve
nant toujours k la charge, mais s'épnisant. 

A la sixième attaque, Courtes-Pattes, en 
s'effsçant, saisit l'animal k la corne droite de 
sa main gau-he et sauta sur son dos. 

Le buffalo détala affolé... 
Le trappeur, k coups de couteau, lui hacha 

la col; bientôt le sang ruis-ela sur le front 
puissant de l'animil qui secoua sa tète pour 
se débarrasser du nuage humide dont il était 

veuglé. 
Courtes-Pattes parvint alors k lui crever 

les yeux. 
Le buffalo dès lors était vaincu. 
P.jil-de-B >uc parvint facilement k lui cou

per les Jarrets. 
Telle est la scène qu'a si largement retracée 

le crayon de Gustave Doré dans notre 
deuxième livraison. 

Les deux chasseurs s'empressèrent de laver 
un filet sur l'énorme gibier qu'ils avaient 
abattu et ils prép irèeent a la fois leur repas 
et des vivres pour plusieurs jours. 

Ils rrangèr*ntavi iement, Durent largement 
et furent enfin rassassiés après tant de priva
tions, si longtemps endurées. 

Le trappeur fut le premier debout; son com
pagnon paraissait peu empressé de partir. 

— Vite 1 dit Courtes-Pattea. En marche ! 
Il faut las gagner de vit: s e. J'ai quatre che
vaux k ma disposition h t.-ente mi les d'ici ; 
n o n en monterons deux, cous conduirons 
las autres en laisse et nous échangerons nos 
monture k me -u'e que nous les aurons fati
guées. Si nous arrivons, k temps, bonne part 
des millious de Long-Couteau nojs revien
dront 

— Où allons-nous ? demanda Poil-de-
Bouc, défiant. 

— J'ai mua plan ! Viens, je te dirai tout., 
p'us tard. 

— Ma s... fit le bandit. 
— Imbécile 1 s'écria Courtes-Pattes. Peux-

tu enlev. r 1* tésor tout se il T L'osera.s-tu ? 
Non, n'est-ce-pis. Fie-'.oi doac k moi e t . . . 
marchons. 

— Si ntsms allions voir... dans l'île... U n'y 
a peut-ê re pas «l'or... Je... 

— Triple brute ! gronda Courtes-Pattes. 
Peux-tu douter encore...? 

— Hais on pourrait s'assurer. 
TV ; r j ordre du temps,1 n'est-ce pasî Four 

Une lettre de M. Cuvillier F l enry , 
adressée au XIX* Sièc'.e, dit q u e le due 
d'Audif lret-Païqaier n'a pas participé à 
l'acte du 16 mai . 

Le Constitutionnel affirme que les 
nouve l les des d é p a r t e m e n t s s o n t exce l 
lentes aa point de vue des intérêts c o n 
servateurs. Les actes énerg iques du 
ministre de l' intérieur int ini ident radi
caux; l e s conservateurs reprennent 
confiance. 

Le Constitutionnel ajoute : « On 
espère que M. de Fourlou n e s'arrêtera 
pas dans cette vo i e , et qu'il s e montrera 
de plus en plus réso lu à faire t r i o m 
pher les conservateurs .» 

Le Ralliement c e s se de paraître. 

Amiens , d imanche mat in . 
M. Gambetta es t v e n u hier , à A m i e n s . 

S e s amis lui ont fait une grande ovat ion . 
Dans un banquet , H . Gambetta r é p o n 

dant k un toast d'i maire , a dit q u e la 
cribe ne peut avoir qu'un d é n o u e m e n t 
heureux pour le parti qu'il représente . 

Circulaire de M. Pan! Pierrard, courtier. 
Londres, 'Jjuin 1877. 

En présence de l'aaitnition soutenue des 
acheteurs français les manufacturiers tt ics 
marchands de iii:ies de l'Iutérieur sont deve
nu* plus aciils aux achats. L'en rain devient 
g-Miéral, laaosssss sont plus réguliers et l'.tir..'.-
lioration do \ 1 à un dehier. signalée depu!.; 
sain: ii dernier, gagne tous es gc- ires, cii ïp'.ù 
les laines défec.ueuses du Cans et de Qaas-
lard. 

Le choix des bonnes laines fines, longues c. 
nerveui-es pour le peigne, iv.-le irés-restreit . 
Les catalogues sont peu importants et ru 
tiennent beaucoup de petits lots sans sali 
do l.iinos-auvaces mélangé, s rnsuinl,lani "c 
o i sconre. C'est à c<-lte d'S ositiou quY . 
attr bue le maintien dis cour- jour les a>eil 
leuis sortes. 

Li France a déji Tait les aanrovisir>..i..-
mrmsasstz :ons;derables. L'Aisaaa, l'A.; -
magne e>. la Suisse s* hèlent avec moi 
réserve. Los opérations pour las i:uts-,'..i„ 
m t rrcommeneo et atteffrnent déjà plusieurs 
Bi.illis. rs de balles. 

On a d.\j.\ pro;entJ jusqu'aujourd'hui 
17J.i:il b. d'Australie et 

et 13.ÎIJJ > du Cap dj B.-Lspù-a..ce. 

L'ii'-emb. 187.:'.jl bail-». 
Ouoi i;u'il n'y ait encore r.ea de déci..j à 

CM •sgard, il est prokaUe qu'on ne pourri 
I...V.1- jasqa'k la clôtuie. Ilaiii pi liai li usa ni 
u^ ;>!) courant, leret.ùdu stock ,;ul coin; a 
encore les quantités suivantes : 

19.0 9 b. aydn»y, 
3r..70< » I-I PU.lippe. 

3.ci2i » Van lhémcn. 
10.H3O » A claïde. 

t.87ij » Svaa Riv»r. 
Sn.Bai » Nouvelle-....-lande. 

101.3*3 b. d'Australie et 
I5.MI » du Cjip de B.-Espéraace. 

Fjsemtle 120.3Cs b. de laines des Cotauies, 
dont il faut de luire 

16.000 b. réexpédiées ^soit 1^,000 
b. Auitraliu ol 4.000 b.Cap. ) 

«Laissaat fui.364 balles et probablement 
enviro i 38 003 » anciennes existences. 

Total 142.364 balles laines coloniales. 

Cours du change à la Bourse du 8 courant. 
Paris, courts jours '25.15 h 20 

» trois mois 25.30 à • 
Belgique 23.32 1,'i a 37 1/2 

Du T> juin. 
Paris, courts jours 25.1" k 17 1/2 

S trois mois sYLMft 32 1/2 
Belgique 23.38 k 37 1/S 

" " » J Û f c s s s O T M r i ! t f A . « K ' I a . S t s " ' ~ 
On nous écrit da Paris , le 10 juin 

1 8 7 7 : 
La chaleur se joint aux incertitudes de la 

poli iqsie p >ur éclaircir les r*ngs des spécu
lateurs, il y a aujourd'hui stagnation d'affii-
r's presque complète, tout est terne, les re
cettes général •.-. a liètent 13,000 fr. de 3 0 (i 
18,000 de o 0/0, les escomptes enx-mèmes 
f.) it relluhe. ils ne portent que sur 2,„u0 fr. 
ce runtos 5 0/0. 

Les cours, très hésitants au début, ont été 
relevés sans grands efforts par les intéressés 
k la hausse et la clôture s'est faite k peu près 
cou j.e hier à 69 02 1 '2 sur le 3 0/0 rn.jt0i.S0 

laisserquelque trace et risquer de tout com
promettre. Allons allons, en route ! A nous 
deux c'est k peine si nous porterions vingt 
mille dollars et nous risquerions d'être pin
cé-. J'ai une idée excellente. Viens, viens, 
Poil-de-Bouc, le trésor est k nous. 

Ils reprient leurs manteaux indiens et 
Courtes-Patte! entraîna son compagnon ra
pidement. 

Les millions du trapprur restèrent aban-
-donnés sous les Unifies fraîches des roseaux 
de l'Ile ! 

CHAPITRE V 
Comment Counee-Pattee comptait s'y pren

dre pour partager avec Long-Couteau 
Trois jours se sont écoulée; nous sommes 

cette fois en pi- in territoire apache, dans 
nue foret plus épaisse et plus vaste encore 
que celle aux abords de laquelle ce drame a 
débuté. 

La nuit est sombre, les fourrés sont touf
fus. Deux hommes sont cachés dans un ravin 
Erofond, au coeur même de la forêt, ils ont 

ivaqué et chacun d'eux, k tour de râle, a 
veille sur son compagnon endormi. 

Cas deux hommes sont vêtus k l'indienne. 
leur figure est peinte comme les Peaux-Rou
ges ont coutume de le t tire quand ils sont en 
expédition: k les voir tous.deux, ri n dans 
leur attitude ou dans leur costume ne dément 
l'apparence qu'il se sont donn e -. niais c: 
sont deux Buroféens. deux bandits q re nuus 
connaissons: C un es-Pat t s et Poil-de-Bouc. 
Celui-ci. qui veille a poussé l'autre après 
avoir regardé les étoiles 

Le dormeur s'éveille, j'étire et se m't de
bout; il regarde a itourde lui et il écoute. 

La nuit couvre encore de ses ombres l'im
mense forêt. 

L"s échos retentiss:utdas formidables voix 
des fauves, ru^iss n o m s rauques des ja nsars, 
glapisse nents aigus des covottes, hurlements 
sini^ir ~ «lus rSsiiM gris et gior.d-3rcents 1 iga-
brc. dus ours g iz y dont 1*> l'orrais massives 
se d s-iue.it eu ar u s et iagties à travers les 
eclaircics des taillis. 

Un leu mourant, entretenu toute la nuit 
avec de grandes grésil l ions pour éviter l'in-
cen lie, tient les bêtes féroces éloignées. 

Courtes-Pattes bien éveillé dit en grondant: 
— Tu m'as secoué trop tôt. Poil-dc. Bau - \ 
— Dans une heure, lu jour va paraître, ré-

ondit ea dernier. Avant d'agir, je veux se
oir quai mauvais coup tu méditas 1 

sur le o O'o et k 68.8:1 sur le 5 O'O Italien. L»s 
valeurs internationales ont donné lieu k quel
ques rachats dûs k l'appro he de la liquida
tion de quinzaine qui commence le 12.à Lon
dres. 

Î es chemins Egyptiens ferment k 295: les 
obligations de la dette untiée Kgrptienne se 
sont relevées de 191.23 k 198.75. 

Le 5 0/0 Russe 187U finit k 84 3/4 après 84: 
on a ramené le 5 0/0 Turc k 9 fr. et 1rs florins 
Autrichiens en or k 9»; \&B actions Sjtz ont 
repris k peu près leurs t lus hauts cours. 

Les offres ont continus sur la Compagnie 

?><risienne du gaz qni a perdu encore 10 F-. h 
2.45. 
Cours stationnantes sur lesactions des gra -

des Comdagnies ne Chemias d« fer Français. 
La Banqus de France est délaissée k 30.8 ». 

Place l'endomeà tan* 
Société Anonyme, c a p i t a l : 4.00n,0o-i 
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le Caractère, par SAMUBL SMILBS t . 
M S. rsmiles est un écrivain bien connu ea 

In.iv e. Ses principaux ouvrages,—So/f-Heip, 
I "ic </cs mne'niewrs. Fie Strphenson, etc., — 
oui > tô traduis en français. Aucun n'a plus de 
i : ri e que celui que vient de nous faire cosr-
i .:'i-r Mme Dcshorties de Beau lieu: le Carac-
tére. Cm livre a dû coiVcr de nombreuses an-
>:̂  s île lab.nir à son auteur; c'est l'u-uvr.! de 
b ule lia vie. Le caractère est l'une des forces 
m t ices Us puissantes qu'il y ait au rairadt ; 
par ses cotés les plus nobles, il représente la 
n i n - hamskas dans toute sa giandeur^Si le 
gei if cou mande l'admiration, le caractère as-' 
sur.- le respi et: le premier est surtout BBsS 
pu'ssauce .lu c- rvoau, le r-econd rient dn 
cœur, et dans 1* longue carrière de la vie, 
e .- t c eu ur qui gouverne Tout autant de 
vé. i t is que af. Sniil.s démontre par de nom-
i reux . x.:mples, pris sur le vif, qui gravent 
bi n es I dis dans la m^moir- rt leur ealè-
vent un peu de cette aridité et de cette séche-
rcs>c trop inhérentes h un pareil sujet. Oa 
bra <- I vre avec tout l'intérêt d'un roman. 

I ' . r i v I t i - . l . r r i l : t a . K. 1-I.J. t t Cie, i iuar • M 
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Courtes-Pattes ne parut pas prêter grande 
attention k la demande d'explications que lui 
fais lit son compagnon. 

Poil-de-Bouc s'irrita de ce silence : 
— Eh ! Courtes-Pattes, fit—il k voix basse, 

es-tu devenu muet comme les poissons t 
J'aimî assez que l'on me réponde. Tu m'as 
conduit jusqu'ici sans rat dite ton idée; hier 
soir tu m'as prorais de tout me dire ce matin. 
Je l'interroge et tu te tais ! Je me défie. 

— Poil-de-Bouc, mon ami, tu es toujours 
le même, soupçonneux et emporte, dit Cour
tes-Pattes doucereusement. 

El quoique asses vivement interpellé sur le 
but qu'il se proposait.il ne sa hâta point de sa
tisfaire la curiosité de son compagnon; il tira 
sa pipe la bourra, prit au feu un charbon, al
luma son tabac, et dit d'un ton de comman
dement : 

— Fais la ronde 1 
— A quoi bon dit Boil-de-Bouc.Noos som

mes enterrés dans un ravin qui est très-pro
fond, notre feu est invisible; la fo et est im
mense: sous sommes comme deux aiguilles 
perdues dans une botte de foin. 

— Fais la ronde ! répéta froidement Cour
tes-Partes, 

— Eh! fais la toi même! dit Poil-de-Pouc. 
Suis-je ton domestique. 

— Imbécile ! si quelqu'un est menacé, en 
cas de rencontre d'une tribu ou d'une trou
pe de chasseurs, observa Courtes-Pattes, ce 
n'est pas moi trappeur; c'est toi, pirate ! 
Donc . . . fais la ronde ! 

Devant ce clair raisonnement, Poil-de-
Bouc se rési -na: il sorti du ravin et se mit k 
battre les alentours. 

p. n lant que le bandit inspectait ainsi le 
terr.m. risquant fort de se rencontrer avec un 
ours griz y ou de sentir un jaguar tomber sur 
.M éa>sssles,iU>urtes-Pattes. fumait tranquil
lement sa pipe devant le feu protecteur qui 
éloignait les fanves; il méditait, car son sour
cil était lonceV 

Poil-de-Bouc revint. 
— Personi e, dit-il. Pas un signe, pas une 

tra~e d'homme aux environs; mais, par le 
diable, j'ai failli me taire «'« rein -ire par un 
gr\tl< . 

— Tu as heurté un ours ? demanda Courtes-
i Pattes. 

— Un grizly énorme ! Heureusement, il 
, était repu et endormi ; avant qu'il fût sur ses 

] pattes, j'ai pu m'échapper, mats il ms cher
che. Eooutc-le. 

Ifi«-f4ss*4»sj t s a u t e Ce>sass«s»fs>s>asi 
—N'.- c i idez que nos bottes en fer blanc, 

avec la marque de fabrique Hcoatcsciàro 
Il lliirn/, sur les ^.iquotlcs. 

SANTÉ A TOUS 5^MsS"ptS 
« Trais par la iK.icisass arine de ScusaV 

T:!«:VALESCiÈRE 
•>4S l i I R B V u r l . t . a d r e s 

.rrrat« ans d'un inv^.i„Me succès, en com
battant les ivspi'psio», j, iotrites, gastralgies, 
glaire-, vents, aigreurs, ucidités, i>ituites,nau-

r.'iivois. vomis^craents, même en gros 
ses.se, consiip lion, dia-rhee. dyssenterie 
coli juos. toux, asthme, étmiueaients.éiourdis 
rcriionti, oppression, rouwstion. névrose, in— 
.'onimie, me ancolie. diabète, faiblesse, éptii-
.-émeut, anémie, chlorose, tous désordres de f) 
p.iitrine. gorge, haie ne, voix, des bronche | 
vessie, loie. reins, intestins, membrane a s -
quesuvs, •-. rveau et sang. C'est, en oulie. la 
iio'irntiire par excellence qui. seule, réussit k 
éviter to s les accidents de l'enfance.—s:..000 
cures y compris celles de Madame la Duchesse 
de Casilestu irt. le duc de PluskuW. Madame) 
la marqui-e d" itrèhan. Lord ~tuai-d de llecies 
pair u'Aiigeurre, M. la d*;uuur-pr4}4aaesssr 
w'urs-r, < ic . etc. 

N« 63.476 : U. le curé Comparet, de dix-huit 
ans de dy.-pepsie. de gastralgie,de souffrances 
de l'estoiiiî.c. des nerfs, taiblosae et sueurs 
nocturnes. — N* 4C.S70 : M. BoberU, d'une 
consomp on nulmonaire avec toux, vomisse
ments constinatioa et surdité de 25 années. 
— N* tG.zlO : M. le doct ur médecin Martin. 
d'une gastralgie et irritation d'estomac qui la 
faisait vomir 18 à 18 fois par jour pendant 
huit ans. — N» 46,218: le colonel Watson i» 
la r/outte, névralgie et constipation opiniâtre, 
— N- 18.74 4 : le docteur médecin Shariand. 
d'unehvdropsie cl constipation. — N* 49,522 
M. li lilwiu. le l'épuisement le plus complet 
p.i ral\ sic de la vessie et des membres, par 
suite d'excès do jeunesse. 

Oansta lois plus nou-rissante que la viande 
elle économise encore 50 fois son prix an 
m ii ils fines En boites : 1/4 kil., 2 ir., » 
1/2 kit., i ir.: 1 ki!., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 
l . i l . t . i f r . — Les ûiscuife de Kevalemcumre, 
en boites, de 4. 7 et Ikl francs. — La ftero-
Uxcore chocolatée, en bottes de 12 tasses 2 tr. 
fat de 24 tisses, 4 lr.: de 48 tasses 1 tr.; 
J- -J8v tasse;, 32 fr.; de 576 tasses, 60 fr. on 
environ 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de 
poste, les bottes de 32 et 60 fr. franco. — 
Dep »t à Koubaix chez MM. Coille. pharma
cien Grand-Place; Morelle-Bourgeois; Deston-
tain'S. épicier sur la place; Léon DANJOU, 
pharmac'en. rue de I'Hotel-dë-Ville, k Tour-
ro'Ti". et chex les pharmaciens et épiciers. — 
Du UABBV et C» Place Vendôme, «é k Paris. 

Poil-de-Bouc se mit k rire ; on entendait 
les renaclements le l'ours au-dessus du ra
vin, vers lequel l'animal n'osait descendre k 
cause da fqyer, qui cependant semblait près 
de s'éteindre, mais qui suffisait encore k in
timider les fauves. 

Courtes-Pattes prêta l'oreille un instant 
pour écouter les pas de l'ours ; puis il de
manda : 

— Pourquoi, poltron, n'as-tu pas tué cette 
béte-lk : 

— Parce que, dit finement Poil-de-Bouc, 
c'est une sentinelle qui nous avertira. La 
prrmière chose que ferait na Indien ou an 
chasseur venant par ici serait de tirer sar 
l'aruinal. ei le coup de fusil nous préviendrait 
d'avoir k déguerpir. Du reste, rien de perdu. 
il va rester lk jusqu'au jour, sans user des
cendre, par crainte du feu : k l'aurore, nous 
l'abattrons. 

Pais avec impatience : 
— Parle maintenant. Tu as tan plan k sas 

raconter. 
Courtes-Paites s'était décidé enfin k s'ex

pliquer: il éteignit sa pipe et commença brus-
qu'.-ment par cette déclaration : 

— Il s'agit d'enlever aae aile I 
— Ah ! ah 1 fit Poil-de-Bouc, dont les yeux 

éteincelèrenL Ça me va ! 
T- La fille n'est pas pour toi, mais pour 

moi ! dit Courtes-Pattes. 
Le nés de Poil-de-Bouc s'allongea. 
— Seulement, je paye 1 reprit le t 
— Combien ? demanda le bandit. 
— Cher! 
— Enflo. combien T 
Coui te -Pattes tira de sa ceintura trois pe

tites , , piles d'or qui pouvaient valoir cuacuae 
d< ux millier» de francs environ. 

— Voila le prix que j'y mets, dit-il en mon 
trant les pépites. 

l'oil-d« Bouc les examina l'œill 
c IIVI itise et il dit joyeusement : 

— C'est donc une prince 
J ai vu rar< ment offrir 

pour un enlèvement I 
Mus le soupçon entra i 

car il reprit : 
— Il doit y avoir d* I 

fjire-lk; tu e t trop | 

tUtti 

enast ; 
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